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M. FRANÇOIS ,

COMÉDIE EN UN ACTE.

Le théâtre représente une place de village. A droile

la grille du château du comte ; à gauche la

maison de M. François , et sur le devant , près

de la maison , une table et un banc sous une ton-

nelle.
tak

SCÈNE PREMIÈRE.

LE COMTE , LA COMTESSE.

LE COMTE. "

/

Eh bien ! ma chère amie , avez - vous fait tous vos

préparatifs ; songez que notre réunion de ce soir sera des

plus brillantes.... Tous nos convives arrivent de Paris

pour faire connaissance avec ce château , dont j'ai fait

nouvellement l'acquisition. ""

LA COMTESSE.

19.390

Notre fête sera charmante , un véritable roolt. Il ne

me reste plus que quelques invitations indispensables

dans le voisinage.

LE COMTE.
:

C'est très-bien. (En riant.) Ces bons campagnards

seront perdus dans la foule.

LA COMTESSE.

sas y ob med b

1

Une seule chose m'embarrasse ; nous allons avoir

beaucoup de monde , et nous n'avons plus pour tout

ordonner ce serviteur intelligent et fidèle.

LE COMTE .

Dumont ! ... C'est vrai.... c'était un excellent valet-

1

de- chambre , mais il a voulu nous quitter , s'établir....
LA COMTESSE.

Et se faire servir à son tour.
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ינו

Air : Vaud de la Somnambule.

On ne peut plus se reconnaître ,

Et dans le monde maintenant ,

Chaque valet prétend devenir maître.

LE COMTE .

Ilsyparviennent fortsouvent......

Quedepauvres diables naguère

Qu'onvoitbriller dans des chars élégans.

Présque toujours c'est en montant derrière ,

Qu'ils ont fini par se trouver dedans .

Mais , comment allons-nous faire ?

LA COMTESSE.

LE COMTE.

10.1

Tranquillisez-vous , j'ai songé à tout.... et je me suis

adressé à M. François , notre voisin , qui m'a promis

demetrouver quelqu'un pour aujourd'hui.

LA COMTESSE.

Apropos de M. François , j'aurais presque envie

de prier sa femme à notre fête de ce soir.

LE COMTE , rignio cond

Faites comme vous voudrez.... Madame François est

un peu revèche , un peu médisante.

6
LA COMTESSE

C'est, en unmot, une assez méchante langue.

LE COMTE

Oui , mais son mari est électeur , et c'est un excel-

lent homme avec lequel j'aime beaucoup à causer éco-

nomie domestique... il a des notions extrêmement éten-

dues sur ce chapitre... Nous chassons ensemble quelque-

fois... alors, il n'est pas d'attention qu'il n'ait pour moi...

Au lieu de poursuivre le gibier , tout son plaisir semble

se borner à lancer mes chiens , à battre le taillis , à

tenir mon cheval , à charger mon fusil , et cela avec

un empressement , une adresse... En vérité il aurait été

piqueurou valet-de-chambre, toute sa vie qu'il ne ferait

pasmieux.

Ander trolloni LA COMTESSE .

1

:

C'est apparemment un de ces hommes , qui , par

désœuvrement, aiment à se mêler de tout , i
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LE COMTE .

On en voit beaucoup comme cela... Mais enfin il

m'est utile.

LA COMTESSE .

Et sa femme aussi... car elle m'amuse avec ses pré-

tentions ridicules et son caquetagede commère ; avec

elle , en une demi-heure , je sais tout ce qui se passe

dans l'arrondissement , et je l'inviterai , ainsi que la

femme du docteur et la sœur du notaire... ne fût-ce que

pour nous égayer par quelques tournures de province.

LE COMTE.

Air:Mon cœur à l'espoir s'abandonne.

Je m'en rapporte à ta prudence ,

Dirige tout jusqu'à demain ;

Mais songe qu'à la contredanse ,

Chacun doit se donner la main.

LA COMTESSE.

Ah ! quel plaisir ce soir pour nous s'apprête !

Nous aurons bal ,concert , spectacle ,jeux.

LE COMTE .

Et pour finir plus noblement la fête ,

Nous souscrirons pour les Grecs malheureux.

1

Il s'en

...ENSEMBLE.. "

ma

Jem'en rapporte àata prudence,

Dirige tout

Je commande jusqu'àdemain;

Mais songe qu'à la contredanse
Etje sais

Chacun doit se donner la main .

SCENE II .

LE COMTE , seul.
1.

...

4

1
:

1

Allons , allons , notre fête sera charmante... Point

d'étiquette... Des violons pour les dames , des tables

d'écarté pour les danseurs, du Champagne pour les pro-

priétaires , et des truffes pour tout le monde... Avec cela

onne peut pas manquer d'amis.
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Mme FRANÇOIS , dans la maison.

Fanchon ! Fanchon !

LE COMTE.

Je crois que j'entends madame François.

SCÈNE III . lisilo

LE COMTE , Mme FRANCOIS.

Mme FRANÇOIS. Elle sort de chez elle en grondant ,

sans voir le comte.

Fanchon ! .. Où est donc cette péronnelle ? Fanchon !

Ah ! qu'on est mal servi par les domestiques d'à

présent. ( Apercevant le comte). Ah ! Monsieur le

comte , j'ai bien l'honneur... ( Ellefait une révérence

prétentieuse ) .

LE COMTE.

Bonjour, ma voisine... Bonjour ; et ce cher monsieur

François , comment se porte-t- il ?

Mme FRANÇOIS .

Comme un homme qui est à son aise , c'est-à-dire

bien.

Est-il chez lui ?

LE COMTE.

Mme FRANÇOIS.

Non', monsieur le comte , il se promène... Quand on

est riche , on n'a qu'à se donner du bon temps... c'est

bien commode... Mais si monsieur le comte voulait me

dire...

LE COMTE.

Voici le but de ma visite... J'ai fait part à votre

mari de la nécessité où je suis de remplacer le valet-

de-chambre qui m'a quitté dernièrement , et il m'a

parlé d'un jeune homme...

Mme FRANÇOIS , vivement.

Le voilà bien... toujours prêt à s'intéresser au pre-

mier venu , et à se mêler des affaires des autres ; mais

mon mari ne fréquente pas ces sortes de gens , dieu

merci... M. François est trop bien éduqué pour cela.

LE COMTE , riant.

Je crois que M. François a été fort bien éduqué....
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Cependant il m'a promis qu'aujourd'hui , au plus tard,

il me présenterait quelqu'un dont il me répondrait.

Mme FRANÇOIS.

Dont il vous répondrait ?.. Eh bien ! voilà comme on

risque de se compromettre.

Air : Vaudeville de Turenne .

Pour moi franchement je m'étonne ,

Que l'on cherche à placer quelqu'un ,

On ne peut plus répondre de personne ,

Etmon mari n'a pas le sens commun.

Combiende gens quel'on dit sans reprcches ,

Dans leurs places , matin et soir ,

Au lieu de remplir leur devoir ,

Ne songentqu'à remplir leurs poches.

Ainsi, M. le comte , vous pouvez chercher un valet

ailleurs... M. François ne tiendra pas la parole qu'il

vous a donnée.

LE COMTE.

Permettez-moi d'avoir plus de confiance en lui...

c'est qu'il me mettrait dans un grand embarras !..

Dites-lui , je vous prie , que je compte sur la pro-

messe qu'il m'a faite, et que je l'attends... Adieu , ma-

dame François. ( Il sort.)

1

SCÈNE IV.

Mme FRANÇOIS , seule.

Quel homme ! quel homme! que ce M. François...

Impossible de le faire renoncer à ses vieilles liaisons et

à ses anciennes habitudes ! Chercher un valet-de-cham-

bre pour M. le comte... Il a manigancé tout cela en

cachette... Ah ! le voilà..

SCÈNE V.

Mme FRANÇOIS , M. FRANÇOIS.

FRANÇOIS , de mauvaise humeur.

Air: Fautd' la vertu.

Onne peut pas vivre comm' çà

Faut espérer qu' ça finira .



( 8 )

J' suisun rich' propriétaire ,

Onme sertau gréde mes vœux ,

Tout le jour je n'ai rienà faire ,

Jemange et bois tantque je veux.

On ne peut pas , etc.

L' matin monsommeil se prolonge

Et j' fais des rêves pleins d'appas ,

J' verrais toujours l' bonheur ensonge,

Sima femm' ne m' réveillait pas .

On ne peutpas , etc.

Plus de sonnette qui m'appelle

Aucune crainte sur mon sort ,

Pointde maître qui me querelle ,

Enfin jesuis unhomme mort.

Onnepeut pas , etc.
1

Pas la plus légère incartade ,

Onvante même mes vertus ,

Etpour peu que je sois malade

Lemédecinne mequitte plus.

Onne peut pas , etc,

Mm FRANÇOIS.

:

Ah! voilà votre refrain accoutumé !.. N'êtes-vous

pas bien à plaindre?.. Quoi, vous n'étiez que simple

valet-de-chambre d'un marquis ,je deviens veuve d'un

grosnégociant.

FRANÇOIS.

C'est-à-dire d'un marchand de vin à l'enseigne des

barreaux verts , à Bercy, sur le bord de l'eau........

Mme FRANÇOIS

Sur les bords de l'eau ... c'était là son entrepôt, et il

n'y restait que pour son agrément... Enfin je vous

épouse... je fais votre fortune... Nous venons vivre ici

comme de vrais seigneurs, et vous regrettez votre pre-

mier état .
11

FRANÇOIS.

Moi! .. le regretter... Non,je ne le regrette pas... mais

ilmemanque... Que veux-tu, mafemme...j'ai été élevé
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Jans le service , comme mon père ,comme mon grand

père... comme mon bisaïeul et tous mes aïeux.

Mme FRANÇOIS.

Air : Voilà la jeunesse .

De commander fais-toi donc une étude ,

FRANÇOIS.

Dans le service j'ai vieilli.

Mad. FRANÇOIS

Tu dois changer à présent d'habitude ,

FRANÇOIS.

Il est trop tard , j'ai pris mon pli .

Aquelque maître exigeant et sévère ,

Vouloirmaint'nant me faire ressembler,

Ça s'rait vouloir arrêter le tonnerre

Ou bienvouloir t'empêcherde parler.

Mhe FRANÇOIS.

Allez , vous n'avez pas d'coœur , et l'on vous prens

drait pour un fou.

FRANÇOIS.

Oui, des imbécilles... Savent-ils seulement ce que

c'est que le service d'une grande maison? Ont-ils assez

le sentiment d'eux-mêmespourconcevoir le plaisir d'ap-

partenir à un seigneur... à un marquis... à un duc...

d'être de planton à l'antichambre... d'annoncer de

grands noms... de vivre au milieu de tout çà ?

Mme FRANÇOIS.

Je suis de ces imbécilles-là , moi.

FRANÇOIS ,

Toi, ma femme... tu n'y entends rien... Tu as été

élevéeà servir des ouvriers, de petites gens qui ve

naient le dimanche aux barreaux verts,

Mme FRANÇOIS , vivement.

J'ai servi qui j'ai voulu... cela ne regarde personne...

mais je n'ai jamais vendu unverre de vin frelaté , Dieu

merci... Ainsi notre fortune est bien acquise ! nous avons

de quoi briller , nous élever , et nous devons nous per-

suader que nous sommes grands, en oubliant que nous

avons été petits... Pour moi,je ne me changerais pas

pour une duchesse.

M. François,

1
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FRANÇOIS ..

Ah! voilà de la politique....

ME FRANÇOIS.

Enfin , vous aimez à être gêné , voilà le mot.

FRANÇOIS .

Moi! .. c'est qu'au contraire , le service ne m'a jamais

gêné... je me levais de bonne heure, et je me couchais

tard, sans que cela me contrariât en rien. Tous les ma-

tins je faisais le cabinet de mon maître , et j'attendais

qu'il onnât pour l'aider à sortir du lit... Je lui servais

son cocolat , et j'allais déjeuner à mon tour , en at-

tendant ses ordres... Souvent il me dérangeait pour me

demander son journal qu'il avait à côté de lui , ou pour

lui chercher son mouchoir qui était dans sa poche... Le

reste de la journée je pouvais faire tout ce que je voulais,

pourvu que je fusse toujours là pour annoncer ou pour

porter quelque message... et puis , quel agrément ! Il lui

est arrivé de me dire cent fois tout franchement , comme

s'il parlait à un ami , à son égal : « François , quel temps

fait-il ? » Et en me frappant sur l'épaule : <<<François, tu

es un heureux coquin , tu mériterais cent coups de

bâton... » Et mille autres choses aussi flatteuses .

Mme FRANÇOIS .

Oui, c'est bien flatteur! .. Eh! qu'aviez-vous besoin

depromettre à M. le comte de lui procurer un domes-
tique. Où letrouverez-vous?.. Vous allez donc luiman-

querde parole ?

FRANÇOIS . )

Cela ne m'est pas encore arrivé , et cela ne m'arri-

verajamais, je l'espère... J'ai promis un valet-de-cham-

bre à M. le comte, et il l'aura pour ce soir ,car j'ai écrit

à notre cousin Blaireau de Noyon, et je l'attends.

٦٠٠
Mme FRANÇOIS

Qu'entends-je? vous avez écrit à votre parent... Vous

voulez placer votre parent chez M. le comte... chez

notre voisin... Cela ne sera pas... je ne le souffrirai

pas.

FRANÇOIS .

Mais, songe donc que c'est une excellente maison.



( 11 )

L

Mme FRANÇOIS.

Excellente , tant que vous voudrez , mais je ne veux

pas qu'un domestique de M. le comte puisse m'appe-

ler sa cousine , et si jamais Blaireau met le pied dans ce

village...

( On entend chanter dans la coulisse. ).

FRANÇOIS .

Je crois justement quele voici.

Mme FRANÇOIS.

J'étouffe de colère. ( Elle veut rentrer. )

FRANÇOIS .

Ecoute donc ! écoute done ! ( Il suit sa femme et

reste sur le pas de la porte. )

SCÈNE VI .

Les Mêmes , BLAIREAU.

:

Il est en villageois qui voyage ; il porte sa canne sur

son épaule , un paquet est au bout.

BLAIREAU.

Air nouveau de M. Blanchard,

Onsait les pein's que l'amour cause

Eny songeant on s' dit tout bas :

Les femmes , ça n'est pas grand chose ,

On croit que l' cœur ne boug'ra pas ,

Mais que l'on rencontre, morguienne ,

Un' fillette comme Julienne

On la r'garde , on lui prend la main ,

On la presse et v'la l' cœur soudain ,

En route ( bis ) v'là comme on faitson chemin.

Second couplet.

1

Pour s'enrichir , chose commune,

C'est à Paris que tout l' mond' court ,

Mais dans c'te ville pour fair' fortune ,

Maint'nant chacun prend le plus court.

La rente offre une grand' ressource ,

On risque deux outrois coupsde bourse

1

3

:

1
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Et si l'onn' fait passamain,

Pour laBelgique le lend'main ,

En route ( bis ) v'là comme on fait son chemin.

FRANÇOIS , s'avançant..

Te voilà , Blaireau !

BLAIREAU , luisautant au cou .

Ah! oui que c'est moi , bonjour, cousin , (àMmeFran

pois) bonjour, cousine , ( à François ) vous permettez ,

cousin , iln'ya plusde danger maintenant, (il embrasse

Mme François)

Mme FRANÇOIS , brusquement.

Que viens-tu faire dans ce pays, mauvais sujet ?

BLAIREAU.

Dam! je n'suis pas v'nu tout à fait exprès pour vous
embrasser ... demandez au cousin , c'est lui qui m'a écrit.

Mhe FRANÇOIS.

Je le sais... je le sais... ce qu'il t'a écrit... , et tu as pu

consentir à ce qu'il te propose ? et tupeux te mettre en

maison... toi , le fils d'un brave laboureur , qui avait été

dans les gardes.

BLAIREAU.

Oui, dans les gardes... champêtres , ça prouve qu'il

avait servi aussi , lui , et puis je suis mon maître... mais

allons au plus pressé... parlez-moi de Julienne.

Mhe FRANÇOis .

Est-ce que tu l'aimes toujours , Julienne ?

1
BLAIREAU.

Tiens , est-ce que les Picards n'aiment par toujours ?

Air :Ah! si madame me voyait.

Femmes qui voulez des amans,

Qui vous chériss'nt toute la vie,

Il faut aimer en Picardie ,

Car enfaitd'amour, de sermens ,

Les Picards n' sont pas des Normands .

C'estlà qu' leshomm's respectent les belles ,

C'est là, qu' les maris confiants ,

Croyent toutes les femmes fidèles .

Ah! qu' les Picards sont bons enfans !
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As-tu déjeûné ? ...

Mime FRANÇOIS.

BLAIREAU.

Rien qu'une fois , et si vous aviez queuque chose par

aventure.

FRANÇOIS .

Femme !... envoye-nous à déjeuner ici , sous ce grand

arbre... l'air donne de l'appétit.

BLAIREAU.

Oh! j'ai pas besoin d'air , moi j'ai des réparations à

faire dans l'intérieur.

Mhe FRANÇOIS .

Monsieur François... qu'est-ce que vous venez donc de

dire ! vous m'avez commandé , je crois.

FRANÇOIS.

Moi, je n'y ai pas songé.

Mme FRANÇOIS.

Si fait , vous avez dit : envoye-moi... je ne suis pas

votre servante.

Aqui le dis-tu ?

FRANÇOIS .

Mine FRANÇOIS .

Il faut dire : faites-moi le plaisir... et je vous ferai ce

plaisir , si ça me fait plaisir.

FRANÇOIS .

C'est juste ; alors fais-moi le plaisir d'envoyer la ser-

vante pour servir Blaireau .

Mme FRANÇOIS.

Elle est sortie.

FRANÇOIS .

Bon! je vais le servir moi-même.

Mme FRANÇOIS .

Ce serait beau vraiment ! un propriétaire... je vais

vous envoyer Julienne... ça ne tire pas à conséquence.

(Elle rentre.)

SCENE VII.

FRANÇOIS , BLAIREAU.

FRANÇOIS.

On ne peut rien faire avec cette femme-là. Ar ! çà
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aussitôt ton déjeûner , jete conduirai chez M. le comte.

BLAIREAU.

Ah ! non, cousin... il faut d'abord que j'aille chez le

Notaire qui m'a fait écrire une lettre très pressée , pour

que je vienne lui parler :je ne sais pas ce qu'il me veut,

mais il paraît qu'il a bien enviede me voir, car il m'ap-

pelle dans sa lettre , son cher ami , et je ne l'ai jamais

vu... vous m'direz que les Notaires sont les amis de tout

lemonde , surtout des gens qui s'marient ; il veut p'têtre

faire mon contrat de mariage.

JULIENNE ,c, dans la coulisse.

J'y vas , ma tante.

BLAIREAU.

Ah! j'entends ! ... c'est elle... sa voix m'coupe la parole.

SCÈNE VIII.

Les mêmes , JULIENNE. Elle arrive avec un panier

et des provisions.

JULIENNE.

Air du Concert à la cour.

Quoi , c'est toi!

BLAIREAU .

Oui, c'est moi ...

ÉNSEMBLE .

Plaisir extrême!

Celle

J' te revoi ,

Celui quej'aime

Est devant moi .

JULIENNE.

Ah ! que ça mefait de bien ! ...

BLAIREAU.

Crois-tu que ça me fait du mal...

ENSEMBLE .

Ah! ah! ah ! ah ! ah !

Ah! comm' c'est ça.
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JULIENNE.

Tous mes sens sont émus ,

Je n' peux plus t'nir en place .

BLAIREAU .

Et moi donc , j' n'y tiens plus ,

Ilfaut que je t'embrasse.

Ilva pour l'embrasser elle lui montre son oncle .

Ah! c'est vrai... ilya quelqu'un, vous permettez , cou

sin? ( il l'embrasse. )

ENSEMBLE .

Ah ! ah ! ah ! ah ! ah!

Ah ! comm' c'est çà .

FRANÇOIS.

Ah ! çà... assez d'amour comme ça.

BLAIREAU.

:

Je l'crois ben ... vous qu'êtes marié... vousditestoujours :

assez d'amour... mais nous .

JULIENNE .

Qui , nous , qui sommes en attendant.

FRANÇOIS .

Eh bien... il faut attendre.
:

BLAIREAU.

C'est qu'c'est vexant d'attendre l'bonheur quand on l'a

sous la main , ( ilprendle bras de Julienne )vous com-

prenez ? ...

JULIENNE .

1

Et surtout quand l'bonheur ne demandequ'à se laisser

prendre , (bas àBlaireau ) vous entendez.

J'suis Picard.

BLAIREAU.

FRANÇOIS. :

Allons , mademoiselle , rentrez , il faut que je parle à
Blaireau .

JULIENNE.

Mais il faut que je luiparle aussi , mon oncle.

Mme FRANÇOIS , dans la maison.

"Julienne ! Julienne !
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1

FRANÇOIS.

Air : Entends-tu le balqui commence.

Entends-tu ma femme qui t'appelle ,

Allons , allons , quitte ces lieux ..

JULIENNE.

Il faut toujours , peine cruelle ,

Qu'ondérange les amoureux.

FRANÇOIS.

Allons déjeûner, le tems presse.

BLAIREAU .

Près de Julienne , en vérité ,

Jen' me nourris que de tendresse .

JUI NNE qui mettaitle couvert .

Tiens, mangetoujours cepâté.

ENSEMBLE.

FRANÇOIS

Entends-tu ma femme qui t'appelle

Allons , allons , quitte ces lieux.

Il ne faut pas qu'une demoiselle ,

Reste auprès de son amoureux,

BLAIZEAU ET JULIENNE

t'

Quoihélasta tante appèle

Tu

Je

ma m

dois hélas! quitterces lieux.

Il faut toujours , peine cruelle ,

Qu'ondérange les amoureux.

(Julienne rentre).

SCENE IX.

FRANÇOIS ET BLAIREAU.

BLAIREAU , se mettant à table.

Voyons , dépêchons un peu...

Unmoment.

FRANÇOIS .

BLAIREAU.

Encore... C'est que maintenant qu'Julienne n'est plus

là... mon estomac crie en diable.



( 17 )

FRANÇOIS.

Tu seras le mari de Julienne... mais avant tout, il faut

que tu fasses ce que je te dirai.

BLAIREAU.

Vous n'avez qu'à dire ?

FRANÇOIS .

Te voilà dans une belle passe , mon cher Blaireau , tu

essur le pavéet tupeux te choisir unmaître... lecœur

me bat quand je pense à une situation si belle ... mais dé-

jeune ,mongarçon... tandis queje vais te donner une le-

çon de service pour que tu n'aies pas l'air d'un ahurie ,

quand tu serviras demain , le déjeuner de M. le comte.

BLAIREAU.

C'est juste , cousin , (il va pour se mettre à déjeuner ,

François enlève le páté. ) Eh bien, vous m'emportez

mon déjeûner , cousin.

FRANÇOIS .

Non , laisse faire... et regarde-moi bien... tu es mon

maître pour lequart-d'heure. (il pose le pâté sur la ta-

ble, prend une assiette , et une serviette sous le bras

et dit d'un ton grave.) Monsieur est servi.

BLAIREAU.

Que faut-il que je fasse ?

FRANÇOIS.

Mets-toi à table sans me répondre.. sans tant seule-

ment faire attention àmoi.. et regarde-moi bien.

BLAIREAU.

Ah! ça , vous m'dites de vous r'garder et de ne pas faire

attention à vous... entendez-vous , que faut-il que je vous

dise?

FRANÇOIS.

Rien... fais-moi seulement un signe (Blaireau lui

montre le pâté.) Bien... cela veut dire que je vous ou-

vre lepâté.

BLAIREAU.

Je l'ouvrirai bien moi-même.

FRANÇOIS , ouvrant lepâté.

Remarque bien, comme je m'y prends.

M. François.
3

;
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BLAIREAU.

C'est bon, c'est bon, pas tant de façons... Je meurs

de faim.

FRANÇOIS.

:

Maintenant prends ce que tu voudras et dis-moi quel-

que chose.

BLAIREAU .

J'vas vous dire queuqu'chose. (Il mange vivement. )

Croiriez-vous quej'n'ai pas mangé depuis sept heures du

matin.

FRANÇOIS .

Cen'est pas ça... parle-moi de quelque chose quit'in-

téresse.

BLAIREAU.

Tiens , ça m'intéresse beaucoup d'manger , quand j'ai

faim surtout... mais puisque vous voulez autre chose ,

j'veux bien.... Ah! cousin? que Julienne est gentille...

FRANÇOIS .

Bien! ... très-bien! il est censé que tu me parles d'une

danseuse de l'Opéra.

١٠٠

BLAIREAU , mangeant.

Non , c'est d'vot' nièce, d'ma cousine ,d'celle qui m'a

donné son cœur. (à part. ) C'est tendre comm' du pou-

let... quoi...

FRANÇOIS .

C'est sans doute une nouvelle connaissance qui a eu

l'honneur de plaire à monsieur le comte ?

BLAIREAU.

Comment! ... Julienne plaît à un comte ?

FRANÇOIS .

Mais non... c'est une frime. Je te fais jouer le rôle du
comte. :

BLAIREAU...

Ah! c'est que j'n'y trouverais pas moncompte, moi !

FRANÇOIS .

Etmoi , je fais le valet de chambre pour te mettre au

fait du service .

BLAIREAU.

Ah! je comprends.
:
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FRANÇOIS .

C'est bienheureux ! vois-tu ,quandles maîtres en vien-

nent à nous parler de leurs intrigues de femmes, nou

pouvons nous mettre à notre aise et répondreplus fami-

lièrement.

BLAIREAU.

Ah! tant mieux ! .. parlons donc de Julienne... et met-

tons-nous à notre aise...

FRANÇOIS .

Je vois que monsieur le comte prend un grand intérê

à cette jeune personne.....

BLAIREAU.

Je n'veux pas que monsieur le comte prenne intérêt

à Julienne .

FRANÇOIS .

Julienne te tient donc bien au cœur?

BLAIREAU.

1

Ah! j'vous en réponds... ça me tient au coeur... à la

tête.....

FRANÇOIS.

En ce cas , voilàmondernier mot : je ne t'accordera:

la main de Julienne qu'autant que tu auras une bonne

maison , celle de monsieur le comte , par exemple...
BLAIREAU.

Pour épouser Julienne... je servirais te diable.

FRANÇOIS .

Je vais voir à quelle heure monsieur le comte pourra

nous recevoir... attends -moi là .

BLAIREAU.

Dépêchez-vous , car le notaire m'attend.

SCÈNE X.

BLAIREAU , JULIENNE.

JULIENNE.

Ah! vous voilà seul, mon cousin,je guettais ledépart

de mon oncle.

BLAIREAU .

:

Ma p'tite Julienne... ma bonne p'tite Julienne ! qu'tes

doncjolie...
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JULIENNE .

Mon pauvre Blaireau , tu es devenu un peu laid toi....

mais c'est égal , je ne t'en aime pas moins.

BLAIREAU.

T'as raison... car c'n'est pas ma faute.. et si je pouvais

me changer.

JULIENNE .

Ne change rien , va , un homme est toujours bien

quand il est bon garçon.

BLAIREAU.

Oh! pour c'qu'est d'ça... je suis excellent... aussi ,

au r'çu d'la lettre du cousin François , qui m'dit de v'nir

te trouver , j'ai eu bientôt faitmon paquet.
JULIENNE.

Ah! Dieu! m'aime-t-il?

BLAIREAU.

Etdans la diligence, commeje m'impatientais.... j'au-

rais voulu battre le postillon.

M'aime-t-il ?

JULIENNE ,

BLAIREAU. :

JULIENNE .

Et crever tous les cheveaux .

M'aime-t-il ! .. m'aime-t-il ?

1

Duo. (Contredanse nouvelle./

ENSEMBLE .

Quel bonménag' sera le nôtre !

Quels beaux r'jettons à naitr' sont prêts !

Ils sembl' vraiment que l'un pour l'autre

Nos pères nous aient faits tout exprès,

BLAIREAU .

Chacun d' nous au mieux est doté ,

Sij' n'ai pas l' sou , t'as d' la richesse,
ام

JULIENNE .

Si j' suis folle t'as d'la sagesse .

BLAIREAU.

Et si j ' suis laid t'as d' la beauté,

ENSEMBLE.

Quel beau ménag', etc,

1

:را
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JULIENNE .

Jem' vois déjà mère ,

BLAIREAU .

Et moije m' vois père ,

JULIENNE .

J' veux un' fill' ...

BLAIREAU.

J'veux un garçon.

JULIENNE .

Soit garçon ou fille ,

J' nous vois en famille.

BLAIREAU .

J' tâcherons tous deux d'avoir raison .

ENSEMBLE.

Quel beau ménag' , etc.

(ils s'embrassent. )

SCÈNE XI .

Les mêmes , Mme FRANÇOIS.

Mme. FRANÇOIS.

Comment , Julienne , embrasser un homme ?

JULIENNE .

Oh ! ma tante , c'est lui qui m'embrasse... d'ailleurs ,

n'est-ce pas mon cousin ?

ME FRANÇOIS .

Et toi , Blaireau , il paraît que tu es décidé à ne pas

servir , car si tu ne devais pas épouser ma nièce, tu ne

l'embrasserais pas comme ça.

BLAIREAU.

Oh ! j'n'irais pas si fort , mais c'est pour lebon motif

et alors , ( il veut recommencer. )

Finiras-tu ?

Mme FRANÇOIS .

BLAIREAU .

C'est que je suis entrain...... mais si je ne me mets pas

au service , qu'est-ce que je vais faire de mes deux bras ?

Mme FRANÇOIS.

Tun'en feras rien du tout , comme les gens comme il
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faut.... et nous t'aurons par nos protections une place

dans l'octroi ou dans les canaux... Je sais bien que mon

mari a d'autres idées , maisje commande ici... je suis la

maîtresse.

BLAIREAU.

Je sais, je sais, cousine. On dit dans le village que c'est

vous qui portez , comme on dit.....

Mme FRANÇOIS.

Qui t'a dit cela ?

BLAIREAU.

C'est le tailleur , votre voisin .

JULIENNE .

Et il ne vous a pas trompé, mon cousin, il faut plutôt

vous fier aux promesses de ma tante , qu'à celles demon

oncle....

BLAIREAU.

Il va pourtant venir me chercher pour me conduire

chez monsieur le comte.

Mme FRANÇOIS.

Renonce donc à Julienne et à ton indépendance.

BLAIREAU.

Jamais.

Mhe FRANÇOIS.

Mets- toi dans l'esclavage.

JULIENNE.

Vis dans la servitude.

Mme FRANÇOIS .

Etne pense plus à elle.

BLAIREAU.

Impossible ! vous ne voulez donc pas quej'y aille , ( à

Julienne) ni toi non plus ?... bon, vous êtes deux... vous

avez la majorité... etje vas aller chez le Notaire. ( il va

pour sortir et rencontre François. )

SCÈNE XII .

Les mêmes FRANÇOIS , il tient sur son bras un habit

de livrée.

FRANÇOIS.

Ah ! te voilà, mon garçon ! .. viens , M. le comte estim
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patientde te voir; Dieu de Dieu... es-tu assez heureux !

es-tuheureux! il n'y a que des grands seigneurs dans la

soirée de ce soir.

BLAIREAU , embarrassé , à Juliette et à Mme François.

Soutenez-moi donc , vous autres.

FRANÇOIS .

Ah ! tu ne dis rien... que veux-tu dire ?

BLAIREAU.

Ymel'demande... est-ce quejelesais moi , c'quej'veux

dire... ah ! voilà ;il faut que je me rende chez le Notaire...

etpuis , voyez-vous , l'esclavage, la servitude ,le caractère

de l'homme , l'indépendance de la liberté... avec ça que

j'suis Picard... et qu'un Picard... Vot' femme vous dira

lereste. ( Il s'enfuit. )

SCENE XIII .

FRANÇOIS , Mme FRANÇOIS , JULIENNE.

*FRANÇOIS .

Eh ! bien , il s'en va....et M. le comte qui l'attend.

Faire attendre un comte... est-ce qu'il se moquede moi...

ou de lui... il me laisse avec sa place et son uniforme sur

les bras... mais je vois que c'est toi, MmeFrançois, qui veux

le détourner d'entrer au service , tu veux le perdre , et

lui faire manquer son bonheur.

Air De l'Etude.

Tu comprimes son caractère

En le détournant aujourd'hui ,

Tu veux lui ferıner la carrière .

Queje venais d'ouvrir pour lui .

Mais ma femm' tu seras punie ,

Etpour mieux me vengerde toi,

Ta nièc' rest'ra fill' tout' sa vie.

!

JULIENNE.

V' la la vengeanc' qui r'tombe sur moi .

Mais , mon oncle...

FRANÇOIS.

Jeneconnais que la justice, moi... j'ai promis Blaireau

àM. le comte, j'ai donné ma parole... il faut qu'il la
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tienne... je cours le chercherjusques chez le Notaire avec

cette livrée , et s'il refuse , je le poursuivrai jusques au

bout du département.

MM FRANÇOIS.
5

Alors vous ne risquez rien de courir... voilà votre pas-

se-partout.

Mon passe -partout.

FRANÇOIS .

Me FRANÇOIS.

Oui, Julienne etmoi, nous sommes invitées à passer la

soirée chez la Greffière , et comme je sais que vousn'ai-

mez pas à fréquenter les gens comme il faut...

FRANÇOIS.

Oh! que si , j'aime les gens comme il faut , mais la

Greffière a toujours chez elle son oncle le procureur , et

les procureurs sont des gens comme il n'en faudrait pas.

(Ilsort en courant.)

SCENE XIV.

Mme FRANOÇIS , JULIENNE, ensuite LA COM-

TESSE.

JULIENNE.

Ah!ma tante!je crois que voici madame la Comtesse

qui vient de ce côté.

Mme FRANÇOIS.

Rentrons ! ... je ne peux pas la souffrir avec son grand

air dehauteur... et sa petite voix pateline... de toutlevil-

lage, je n'aime quemadame la Greffière... c'est une fem-

me franche et sans façons , elle n'est pas fière celle-là ...

allons nous habiller.

LA COMTESSE , entrant.

Eh ! bien, voisines... on dirait que vousme fuyez !

Mme FRANÇOIS , revenant.

Au contraire , madame ( à part ) , elle m'appelle voi-

sine , ( haut ) saluez donc , ma nièce.

LA COMTESSE.

Bonjour , Julienne !

Madame ....

JULIENNE , faisant la révérence.
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LA COMTESSE.

Savez-vous , voisine , que la voilà bonne àmarier ?
JULIENNE.

Ah ! il y a déjà quelque tems que je suisbonne à ça !
LA COMTESSE.

Il faut qu'à nous deux , voisine nous lui trouvions

bientôt un mari.

JULIENNE.

Si madame la comtesse voulait , nous chercherions à

nous trois , il serait plutôt trouvé , (àpart) avec ça que

je crois que je le tiens déjà.
LA COMTESSE .

'1

Ah! ah! et bien... il faudra arranger cela, voisine... je

veux aussi me mêler de cette affaire , car telle que vous

me voyez , je suis une véritable commèrede village.

Mme FRANÇOIS , bas à Julienne.

Cette femme est charmante, (haut) alors , una voisine ,

il faudra que nous causions sur cette affaire .

LA COMTESSE .

Quand vous voudrez , voisine..., à propos , que faites

vous ce soir ?

JULIENNE.

Nous sommes invitées à la soirée de madame la Gref-

fière.

LA COMTESSE .

Voilà qui me contrarie , voisine... car je venais vous

prier vous et Julienne , à la fête que jedonne ce soir.

Mme FRANÇOIS.

Vous veneznous inviter , vous , madame la comtesse !

LA COMTESSE.

Laissezdonclà ce titre , madame François... je ne suis

que votre voisine...

Mme FRANÇOIS , bas à Julienne.

Mais elle est excellente cette comtesse-là ?...

JULIENNE , de méme.

Elle est bonne comme tout...

LA COMTESSE , qui pendant cet àparté a remonté la

scène.

Je vois déjà des voitures dans l'avenue du château ; je

vous quitte , voisine... et puisque vous êtes engagée !...

M. François. 4
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MH FRANÇOIS.

Nous sommesengagées , c'est vrai... mais , madame la

comtesse, nous savons tout ce que nous devons d'égards

à une aimable voisine comme vous... et nous acceptons

votre invitation.

LA COMTESSE , souriant.
C

Mais si vous alliez vous brouiller avec madame la

Greffière...

Mme FRANÇOIS.

Cela m'est bien égal , je vous assure... avec ça que ma-

dame la greffière est une bégueule qui se donne des airs

de grandeurs , et puis qu'est-ce qu'on voit après tout

dans ses soirées ?.. des petits bourgeois, des gens de rien ,

dont la plupart n'ont que des dettes , et des dettes criar-

des encore... Un monsieur Daneban , adjointdu Maire

soi disant propriétaire , qui a tous ses immeubles hypo-

théqués et qui vientdefaire couper ses bois , pour avoir

uncachemire à sa femme.

Ma tante ! ....

JULIENNE,

M FRANÇOIS.

Une madame St. Germain , coquette de quarnate- six

ans , qui se croit quelque chose , parce qu'elle avait épousé

un quartier-maître des vétérans , qu'elle n'a jamais pu

faire remettre en activité.

Mais, ma tante.

JULIENNE.

1

Mme FRANÇOIS .

Unjeune employé dans les tabacs , qui ferait les yeux

doux à la greffière , s'il n'avait pas le désagrément d'être

borgne... cinq ou six perruquesdu village , qui ressem-

blent au gazon fané de la place du marche ; un Notaire

qui est bègue , un Greffier qui est sourd , et un médecin

qui tousse , qui tousse...

LA COMTESSE.

1

Assez , assez ...madame François,votre esprit piquant,

mais aimable , meretiendrait trop long-tems , ( apart)

ah ! laméchante femme!

Mhe FRANÇOIS.

Au lieu que chez vous , madame la comtesse', oif est

bien sûrdetrouver une société choisie... P

1
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LA COMTESSE .

C'est pour cela que j'ai voulu vous ayoir... à ce soir , à

huitheures.

Mhe FRANÇOIS .

Pas plus tard.

LA COMTESSE .

Pas plus tôt.

Mme FRANÇOIS.

Vous êtes trop polie ! ...
LA COMTESSE .

D'ailleurs je vous enverrai chercher par un de mes

gens. Au revoir, ma voisine. ( Elle sort. )

SCÈNE XV.

M™ FRANÇOIS , JULIENNE.

e

M™ FRANÇOIS.

:

:

Nous entrerons au château conduites par unde ses gens

quel honneur !... vois-tu , Julienne , la considération dont

nous jouissons.
JULIENNE .

On n'a pas invité mon oncle.

Mme FRANÇOIS.

Ons'en serait bien gardé... il a des idées si rétrécies ,

si petites , si mesquines... heureusement , il n'est pas ici ,

il nous croit chez la greffière , et ne saura qu'à notre re-

tour , que nous avons été à la fête du château ; si ça pou-

vait lui donner un peu d'orgueil... Allons vîte nous ha-

biller... je suis d'une joie... la fierté , vois-tu ,Julienne , ça

fait du bien... et il y a des gens à qui ça va fort bien... à

nous , par exemple , à nous... à madame la comtesse ...

tandis que ça va fort mal à madame la receveuse , à la

femme de l'adjoint et surtout à madame la greffière...

Je ne peux pas la sentir cette femme-là.

Air : à la Mairie..

J'en perds la tête ,

Acette fête ,

Avecplaisir

On me voit accourir.
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Dans cebeaumonde,

Sansqu'onme fronde ,

J' veux fair' voir

Ceque je puis valoir.

Pour nous parer, allons, vîte à l'ouvrage ,

Pour plaire encor et pour paraître bien ,

Je veux cacher vingt-cing ans de mon âge.

JULIENNE.

Moi grâceau ciel je ne cacherai rien.

ENSEMBLE.

J'en perds la tête , etc.

( Elles rentrent.)

SCÈNE XVI .

FRANOÇIS , arrivantfurieux.

L'insolent ! ... me jetter au nez la porte du Notaire sans

même vouloirme répondre... qu'il vienneme demander

Julienne... ah ! monsieur refuse la place queje lui ai pro-

curée... une place superbe , une véritable sinecure , iln'y

aque six heures de service par jour... Dieu ! si j'avais

commencé comme cela moi , moi... qui aimais mon état

avec passion.

Rondeau ( de M. Lerond , d'Avis au Public. )

Vivele service !

C'est un vrai délice !

Cen'est qu'à l'office

Que l'on sait jouir !

Pein' , plaisir , dépense ,

Là, tout secompense ,

Etchacun ne pense

Qu'à se réjouir !

Ah! qu'unautre, pour être

Maitre ,

Soir et matin ,

Sedonnedu chagrin;

Moi , j' voudrais ne jamais paraître

Sous l'habit de maitre

Pour commander,

Réprimander,

(bis)

:



( 29 )

J' sens qu'en effet ,

Je n' suis pas fait.

Mais on sait tout c' que vaut

Un valet commeil faut.

Pendant trente ans d'éclat ,

Monnom, dans cet état ,

Ne reçut nul échec ,

Ah! faut-il donc avec

Un talent aussi beau ,

Garder l'incognito.

-François, me dira-t-on , je pense ,

Vous aimez trop l'obéissance !

- Oui , Messieurs , c'estlà mon plaisir ,

Chacun est maitre d'obéir.

-François , votre maitre est un diable ,

Monsieur , moi, j' trouv' le diable aimable .

-Mais , François , il vous renverra.

Je m'en irai quand il voudra;

-N'est pas placé qui veut ,

Des places il enpleut ...

Dans un cas semblable ,

Onprend celle qu'on peut .

-Mais s'rez-vous bien la ?

J' suis bien où je demeure ,

Laplace qu'on a ,

Voilàlameilleure ...

Vive le service, etc.

Mais un jour vous serez mari ,

Votre femme , jeune et novice,

- Pour que monsieur soit mieux servi ,

Viendrapartager le service ...

Monsieur à chaque instant ,

Lui dira : mon enfant ,

Tonmari n'est pas là ,

-Apporte-moi cela

Fais ceci , fais cela.

(bis.)

(bis.)

Eh bien ! Messieurs , est-ce que mafemme n'est pas

au service comme moi... oui , mais ? Allons donc , et

puis d'ailleurs,

Vive le service , etc.
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SCÈNE XVII.

FRANÇOIS , LE COMTE.

LE COMTE , vivement.

Ah! monsieur François ,je vous cherchais ! Eh bien !

votre jeune homme est-il arrivé ?

FRANÇOIS , embarrassé.

Monjeune homme ! .. Oui, M.le comte, il est arrivé.

(A part. ) Comment lui avouer... :

LE COMTE.

Vous êtes unhomme de parole... Je suis sûr qu'il mé-

rite lebienque vous m'en avez dit... et je suis impatient
de le voir.

FRANÇOIS , à part.

Moi , je voudrais le voir à tous les diables...

LE COMTE .

Il va entrer en fonctions à l'instant même, et pour

son coup d'essai , il faut qu'il se distingue... car j'attends

une société aussi brillante que nombreuse. Je n'ai que

des gens de cour.

FRANÇOIS , à part.

Des gens de cour ! .. Indigne cousin !

SCÈNE XVIII.

Les Mêmes , LA COMTESSE.

LÀ COMTESSE .

Eh bien ! mon ami , tous nos convives arrivent , et ce

valet que monsieur François nous a promis , ne paraît

point.

FRANÇOIS , à part.

Allons , voilà madame la comtesse à présent.

LE COMTE.

Allons , monsieur François, il ne faut pas que le

service languisse... Votre protégé doit avoir endossé ma

livrée... Qu'il paraisse .

FRANÇOIS.

C'est impossible , monsieur le comte.
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Comment !

LE COMTE..

FRANÇOIS .

Vous me voyez désespéré... Mon protégé est un sot

qui ne comprend pas tout ce qu'il yd'honorable pour

lui , d'entrer à votre service.

LE COMTE ET LA COMTESSE .

Il refuserait !

Air : ah! quel coup !

Ah! c'est un impertinent!

Comment faire maintenant ,

Nous voilà

Rien ne va ,

Et ce soir tout manquera.

(à François . )

"
Sur vous nous avions compté,

C'estunedéloyauté,

Etjamais entre nous

Jen'aurais cru ça de vous .

LE COMTE .

J'ai votre parole ,

FRANCOIS.

Cela medésole.

Càpart

Répondez pour les gens ,

Et placez donc vos parens !

Refuserun maitre..

LE COMTE .

Que veut-il donc être ?

FRANÇOIS, αρ

L' croira-t-on ? il prétend

Qu'il veut êtr' libre et content.

ENSEMBLE.

Ah! c'est un impertinent , etc.

LA COMTESSE.

1

C'est affreux , voilà notre fête manquée...

FRANÇOIS , s'avançant entre eux avec chaleur.

Ehbien! non!.. non , madame... rien ne manquera ;
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c'est moi... moi, François , qui me charge de tout ré-

parer.

LE COMTE ET LA COMTESSE .

Qu'entends -je?

FRANÇOIS.

Ma femme passe la soirée chez la greffière... Il n'y a

chez monsieur le comte que des gens de cour ; je rends

service à des voisins , j'acquitte ma parole et jeme fais

plaisir. ( Prenant la livrée. )Arrive qui plante.

LE COMTE ET LA COMTESSE.

Que voulez-vous dire ?

FRANÇOIS .

Quee suis votre valet pour aujourd'hui.

F LE COMTE .

Vous , voisin , je ne souffrirai pas.

FRANÇOIS .

Monsieur le comte ne voudrait pas m'humilier en

refusant mes services .

LA COMTESSE .

C'est pousser trop loin l'obligeance , et nous devons

nous opposer .

FRANÇOIS.

Madame la comtesse a trop de délicatesse pour me

repousser. Je vous ai promis an valet , il faut que vous

l'ayez. Je connais mondevoir.

LE COMTE .

Air : Vaudeville de la Chasse au Renard.

Monsieur François , cen'est pas votre rôle .

FRANCOIS.

En le prenant je fais ce que je dois .

Monsieur, je viens acquitterma parole ;

Vous ne pouvez me refuser, je crois.

Vousmême ici , je vous prends pour arbitres,

Vous me croyez le plus gauch des valets ,

(Il tire des papiers de sa poche , et les leur donne.)

Tenez , tenez ... examinez mes titres ,

Etvous verrez que j' vaux mieuxqu' jen'parais .

( Il se sauve au château. )
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SCENE XIX.

LE COMTE , LA COMTESSE, stupéfaits .

LE COMTE.

:

Monsieur François ! monsieur François !.. Il est déjà
au château .

LA COMTESSE.

Quel homme singulier!

LE COMTE.

Il est tout-à-fait fou... Mais , voyons ces papiers. ( il

lit. ) « Je soussigné , certifie que le nommé François m'a

servi fidèlement en qualité de valet-de-chambre. » Eh

mais ! ce sont des
certificats.y's

.: LA COMTESSE , regardant les signatures.

Le baron d'Asti , le chevalier Dorville, le marquis

de Sénange. Pas de doute , monsieur François est un

valet en retraite.
4

LE COMTE.

Et voilà ses états de services. Parbleu... jene m'étonne

plus de toutes ses prévenances... Chassez le naturel, il

revient au galop.

LA COMTESSE.

Et moi qui ai invité sa femme et sa nièce.

LE COMTE.

Il faut les faire prévenirde ne pas venir.

LA COMTESSE.

Non , non , mon ami... Notre voisine a un caractère

tout opposé à celui de son mari; elle est fière , et sa

vanité ridicule lui persuaderait que nous avons voulu

nous moquer d'elle : il ne faut humilier personne , j'al

promis d'envoyer chercher ces dames pour le bal.

LE COMTE.

Je crois que je les entends.

LA COMTESSE .

"

Venez , vous saurez mon projet. (elle entraine le
Comte.)

SCENE XX.

Mme FRANÇOIS , JULIENNE.

Elles sont parées , madame François est en toilette ,

M. François. 5

/
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bien élégante et bien ridicule ; plumes , ru-

bans, etc.

MC FRANÇOIS.

Air : de la Mairie.

J'enperds la tête ,

Ah! quelle fête ,

Mon mari sera stupéfait.

Parmi les duchesses

Etles comtesses ,

Moneffet

Doit être parfait.

:

1

Julienne , donne - moi mon cachemire de mérinos.

(Elle le met sur son bras. ) Je voudrais que mon
mari me vît comme cela.

: JULIENNE.

Vous le réveillerez quand vous rentrerez.

Mme FRANÇOIS.

Il n'y a qu'une chose qui me contrarie , c'est que

tout le village ne sera pas témoin demon entrée dans

ce château.

SCÈNE XXI.

Les Mêmes , BLAIREAU , il est au comble de la

joie.

BLAIREAU.

Julienne ! Julienne ! .. Madame François.

JULIENNE.

Ah! c'estmon cousin.

BLAIREAU.

Sûr'ment qu'c'est moi.

Air: Viteen avant deux .

Vivent lesparens

Qui meurent dans les Indes.

Vivent les parens

Qui sontde bons enfans.

Plumez les faisans ,

Les canards et lesdindes,
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Etpour le festin,

Tirons du meilleur vin .

JULIENNE.

Ah! monDieu ! est-ce que l'amour lui aurait tourné

la tête.

BLAIREAU.

Pleurons

Mais surtout chantons .

Tristesse ,

Allégresse ,

Ici doivent sans cesse

1

Nous faire sans nul orgueil,

Rirede labouche , et pleurer de l'œil .

Me FRANÇOIS .

Mais, qu'est-ce qu'il a donc , le cousin ?

JULIENNE.

Blaireau , moncher Blaireau.

BLAIREAU.

1

Vivent les parens , etc. I
14

M FRANÇOIS.

Blaireau , si tu ne parles pas, tun'auras pas Jūlienne.

BLAIREAU.

}

/

Oh! là , là ! ça m'rend la parole... Eh bien donc ,

qu'est-ce que vous voulez savoir ?

JULIENNE.

Le sujet de ta tristesse.

1

Et celui de ta joie.

Me FRANÇOIS .

BLAIREAU .

Le sujet de ma tristesse , le voici... Mon oncle Martin

estmort dans les Indes.

نام

JULIENNE.

Ah ! le pauvre homme.

BLAIREAU.

Pas si pauvre, puisqu'il me laisse cent-cinq mille

francs pour me prouver son amitié... V'là le l'sujet de

majoie.

Vivent les parens, etc.
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Mme FRANÇOIS.

Comment , tu as hérité.

JULIENNE.

Decent cinq mille francs.

BLAIREAU.

Que je donne à mademoiselle Julienne, en échange

de son cœur et de sa main , qui valentdes millions.

Ce bon cousin .

JULIENNE .

BLAIREAU.

Cent-cinq mille frans... Dieude Dieu ! le sort est-il

juste ! Ma cousine , c'est pour le coup qu'il faut nous

marier tout de suite.

JULIENNE.

C'est bien vrai çà...

BLAIREAU.

Air des Amazones .

Fautprofiterd'unechance opportune ,

Pour êtreheureux ne perdons pas de temps .

Je suis joyeux d'avoirde la fortune ,

Pour ell' , pour moi , surtout pournos enfans .

Ces p'tits marmots vont-ils être contents .

Marions-nous sans tarder davantage ,

Marions-nous, j'ai là tous mes papiers.

Quand on a fait un si bel héritage ,

Faut s' dépêcher de fair' des héritiers ,

Oui , je veux avoir des héritiers ,

Nour allons faire des héritiers .

Puisque vous voilà , retournons vîte chez le notaire

pour le contrat.

Mme FRANÇOIS.

Çane se peut pas ce soir, nous allons en soirée chez

M. lecomte.

BLAIREAU.

Bah ! j'y viens avec vous...

Mme FRANÇOIS.

( Ah! tu n'es pas prié.

BLAIREAU.

:

Qu'est-ce que ça fait... je me prie... Quand on à cent
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cinq mille francs qui ne doivent rien à personne , on

peut se présenter partout .

Mhe FRANÇOIS .

Oh! ça ne se fait pas comme çadans le grand monde ;

d'ailleurs tu es en veste .

BLAIREAU.

Ah! c'est une raison... j'suis en veste... et il faut être

en redingotte pour aller en société... J'm'en vas joliment

m'en faire faire une à présent... vert pomme avec des

boutons larges comme ça... ( On entend la musique du

bal. ) Qu'est-ce que c'est que ça.

JULIENNE.

C'est le bal du château qui commence.

Mme FRANÇOIS .

Apprête-toi , Julienne, le premier valet de chambre

demadame la comtesse va venir nous chercher.

SCÈNE XII.

Les mêmes , FRANÇOIS, il est en grande livrée.

(ilfait un peu nuit. )

FRANÇOIS , à lui-même.

:

Madame la comtesse m'a chargé de venir recevoir

deux grandes dames qui attendent à cette porte.... Ah!

les voilà..... Mesdames , ma maitresse m'a chargé..... Ma

femme!

Mon mari!

Mon oncle !

Mon cousin!

Mme FRANÇOIS.

JULIENNE .

BLAIREAU.

MORCEAU D'ENSEMBLE .

Air nouveau de M. Blanchard.

MADAME FRANÇOIS.

Quoi mon mari sous la livrée ,

C'estunehorreur en vérité ,

De cet affront je suis outrée ,

Concoit-on cette indignité.
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JULIENNE ET BLAIRRAU .

Calmez , calmez votre colère.

MADAME FRANÇOIS.

Quel est ce nouveau

Vertigo?

FRANÇOIS .

Vous alliez rir' chez la greffière ,

J'allais m' divertir au château.

ENSEMBLE .

MADAME FRANÇOIS.

Dieu !monmari sous la livrée , etc.

JULIENNE . 1

Dieu son mari sous la livrée , etc.

FRANÇOIS.

Qui , j'avais repris la livrée ,

BLAIREAU.

Il est fort bien sous la livrée , etc.

SCÈNE XXIII.

Les mêmes , E COMTE ET LA COMTESSE.

LE COMTE.

Calmez-vous , mes bons voisins , calmez-vous... il n'y

a chezmoi que des gens de Paris ,et tout le monde dans

le village ignorera cette aventure... personnen'a encore

vu M. François sous la livrée , et je me gênerai un peu

ce soir , pour me passer de ses services.

FRANÇOIS.

Comment, monsieur le comte me destitue déjà.

LA COMTESSE.

Nous vous rendons à madame François qui nous en

voudrait trop.

Me FRANÇOIS .

C'est bienfait... c'est une leçon pour vous , M. Fran-

çois , cela vous apprendra à vouloir toujours vous placer

dansune classe au-dessous de votre fortune.

FRANÇOIS .

Et toi, ma femme , ça t'apprendra à vouloir aller avec

desgens au-dessus de ton état.

ME FRANÇOIs.

Madame la comtesse, d'après cela, nous vous rendons
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votre invitation. (à part. )Je l'ai toujoursdit :je ne peux

pas souffrir cette femme-là.

LA COMTESSE .

Oui , mais demain nous nous occupons du mariage

de Julienne.

BLAIREAU.

Oui,madamelacomtesse,mais moij'vasm'en occuper

dès ce soir.

FRANÇOIS.

Oh! toi , toi , qui m'as forcéàprendre cet habit pour

tenir ma parole, je te prouverai que j'ai du caractère , et

tu n'épouseras Julienne que lorsque tu auras une bonne

maison.

BLAIREAU.

J'en ai une,moncousin, et le notaire m'a dit qu'elle

était belle et bonne.

FRANÇOIS .

Ah! et quel est ton maître?

BLAIREAU.

Mais mon maître ! c'est un gaillard qui se fera bien

servir , mais qui ne me fera pas travailler plus que je ne
voudrai.

FRANÇOIS.

Mais enfin quel est-il ? est-ce un duc, un comte, un

marquis ?

BLAIREAU.

C'estmieuxqueça,cousin... c'estunPicard! c'est moi.

Que veux-tu dire?

FRANÇOIS.

BLAIREAU.

Que j'ai hérité d'mon oncle et quej'achète la maison

et la ferme de grand-Jean , votre voisin.

FRANÇOIS.

:

Comment , Blaireau, tu as hérité ! ... ah ! mon ami... la

belle perspective! .. cherche vîte une bonne condition...

placetonargent , prends un maître... donne-toi du bon

temps, pendant dix ou douze ans, et tu te marieras
ensuite .

BLAIREAU.

Du tout... du tout... je memarie tout de suite et j'entre

au servicede ma fenime.
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LE COMTE.

Et vous avez raison , M. Blaireau , tous les services du

monde ne valent pas celui d'une jolie femme.

FRANÇOIS 12

On voit bien que M. le comte n'a jamais servi.

LE COMTE.

Air de la Contredanse de la leçon de danse.

Allons, amis, quetout rentreà saplace ,

Que laraison règle tous nosdésirs,
Les gens heureux ne formentqu'une classe.

Pour chaque étage, il estde vrais plaisirs.

Allons , amis , etc,

TOUS.

JULIENNE ,(à Blaireau.)

Le même amour aujourd'hui nous enflamme

Ne cherche pas ailleurs un autrebien,

Tu s'ras toujours dans l' cœur de ta p'tit femme, noi

Il faut rester où l'on se trouve bien, odtad fir

Allons , amis, etc.

LA COMTESSE .

Les jeux, les ris , chez nous ont pris naissance ,

Deles banniron trouva le moyen.

Plaisirs , bonheur, ne quittezplus

Il faut rester où l'on se trouvebien.

Allons, amis, etc.

BLAIREAU .

laFrance,

Combiende gens sur la terre et sur l'onde,

Sautent le pas en cherchant un grandbien ;

Moi je n' veux pas partir pour l'autre monde ,

Il faut rester où l'on se trouvebien.

Allons, amis , etc.

Mad FRANÇOIS.

Dans votre bal parma mise nouvelle

J'aurais brillé ce soir , je le soutien,

Monsieur, chez moije me trouve encor belle.

LE COMTE...

Il faut rester où l'on se trouve bien.

Allons, amis , etc. 20
FRANCOIS , (aupublic.)२Air: du Verre.

Messieurs, je suis votre valet ,

Etje n'ai jamais trop d'ouvrages;

Ah! simonservice vous plait ,

Quevotremaindouble mes gages.

Cheznous, sans regarder aux frais,

Quechaquejourlafoule abonde,

Etjenemeplaindrai jamais

D'avoir à servirtropdemonde.

FIN.

F

7
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